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Une Mounlf ricliemcBt meublée, de nfieaiêre • faire deviner le retle 
d'nne opulence dispenie. — Porte eu fond. — A fiauche, une 
firoéirc. — > A droite, une porte donnent tur le rliembre A i*oq- 
cher. — Un renepé, i gauche, un lecrelairei droite, une pendule 
‘Hir U cheminée, deuxième plan, A geucbc. 

SCËNE I. 


Air ; de* Pépitht^i de If. Renell. 

AmcHira et plaltirs d'aulreful*. 

Per qui mon Ame fui charmée. 

Ne repofuJant plu* A me voix. 

Voua Avea hit (oui A ia-foU. 
Amour* el plaisir* d'autrcfoU, 

Bu voyant fuir cetu» fumée. * 

Il me •enble que je vous vofi. 
Amour* et plaisir* d'auirefol*... 



CUIUSTIAK, ecul. 

(tl c*t assis pré* du Mcrétaire qui est ouvert ; Il écrit, en achevant 
de fumer une cltrareite ; une boite de pistolets A sa portve, sur le 
seerHaire.) 

« C’est vous, Anna. vous... mon dernier, mon seul amoor, 
« que je charge du soin d'exécuter mes suprêmes volontés... 

• Ouand on vous remettra ce testament, je me serai débarrassé 

• d'une existence que je ne puis vous consacrer, parce que je 
■ ne -toux pas acheter mon bonheur au prix du vétre... • (s« 
levant.) Allons , c'est 6oi I... il y a huit jours que j'ai achevé de 
dévorer mon cinquième héritage; je n'en attendais plus qu'un 
seul, celui d'une tante qui vient de mourir en laissant tout aon 
bien A un autre. Hier on m’a dit : Tu es pauvre; aujourd'hui, A 
uiidi, Je réponds : je suis mort. A midi... (Rcsat^aai la pendule.) 
c'est-A-dire que je n'ai plus qu'un quart d'heure... le temps 
d'achever ma cigarette... 


(il **aMl«diar le canapé.) Ah I j'oubliais inon épitaphe... (iT fé ren* 
vcr*e *ur le canapé en eoniinuani de fumer.) Voyons... quelquo 
chose de simple comme la tragédie antique... Ci git Christian, 
comte de Viliepreux, trépassé de vieillesse a l'Age de vingt-neuf 
ans... (On enieixl dans la cour nne voix qui appelle.) « Christian!.. . 
ehl Christian... • (saoste déranger.) Abl ahl c'est Anatole... mon 
vnisin d'en face... un artiste qui n'a pas le sou et qui s’amuse, 
lui, tandis que moi j’ai mangé un million sans être plus gai... 

(Une pierre eil Jelée sur la scène en britanl un carreau.— Se levant ) 
Allons... il s'impatiunle. (Ramanant la pierre.) Une lettre... 
qu’est-ce qu'il peut avoir à me dire... voyons donct (Il lU ) 
« Monsieur Anatole Desrosiers prie monsieur le comte de Ville- 
• preux d'honorer ce matin de sa coopération le déjeéner qu'il 
■ donne pour faire ses adieux A la vie de garçon... • (Après 
avoir In.) Anatole se mariel... ahl bahl... ai jEvais ce que cer- 
taines gens sont convenus d'appeler de l'esprit, je dirais quo 
l'on va nous enterrer ensemble... Pauvre diable I (Deaardant au- 
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leur d4>iui.)Qop| 8oovenirpoDrrai«-jRdonclo« »ais«er?... {entr’ao- 
vrxiit un rarioB qui riC ior uim> cbali«.) Mes dcfsins'... mes cro* 

S tiHl... il en riniit... {|Uoi<|ue <ion éditeor m'ait fait Tlionneur 
e les préférer aux siens, cl de m'en offrir beaucoup d'argent... 
comme si un VilUpreux poiivail «ivre de sOn crayoo.. Fi!... 
(jetant »a ricareue.) Allons... le quart d'beure va expirer... (Il 
va «U »r<Teiairr, il'oO II lire un portrait de femme; au tnCnte Imlanl 
on enteiMl sonner midi ) 11 eipirel... (D'une main, II prend un pl«to- 
Irl et de Paulrr 11 tient le portrait aur lequel il Aie son regard.) Chère 
Anna, à toi ma dernière pensée... allonst... (Oo frappe k la porte 
du fond. — ' Beooiant.) 11 me semble que l'on a frappé... (Oo frappe 
de nouveau.) Encore! mais c'est impalicnlanll on ne peut duiiv 
pas s'eo aller tranquillement dans I autre niondo. 

eni VOIX, en dchora. 

Monsieur Cbristian t 

coaiSTiaR. 

Uno voix do fcnimeî 

LA VOIX. 

Ouvre!.. . je sais que vous y êtes. 

CBilSTIAN. 

Une voix fratche... et jeune... ohl ce serait Impoli. fro«aBt i« 
pistuirt et te |H)rtr«U aur le icrèuirc.) Je me tuerai à une beutc. 
Ôl va outrir.) 

SCÈNE II. 

CHRISTIAN, WARGUEBITR. 

(Marguerite eil véuie en paysanne, et elle porte un paquet et ub panier 
A la malB.) 

CBaiSTian, étonne. 

Une paysanne)... 

NAIGCBaiTB. 

U'siea Cbristian ?... 

CBSISTIAV. 

C'esl moi. 

mata-kaiTB. 

Ah I je vois bien qu’ c’est vous... vous avez laiasê pouc.cor 
voti moustaches... maia t^esl cgal, jd vous reconnais bieu 
tout d' tucme. 

caaisTiAM. 

Comment?... vous me oonnatsset?... 

viaïu'eaiTt. 

C'te question } comme ai vous n’éties pas le neveu do votre 
tante... de Ponterlaiu... 

ciaïuTUit. 

Ponlertain I ah I vous êtes «je... (a part.) C'est quelque pe- 
tite fermière, égarée à Paris. 

HAAGCEBirt. 

Si j'en 5Ui.s f mieux que ça. j'en arrive., tout d’une traite, 
et ]‘al eu assez de mat à vous trouver... ce qui fait que je siii.4 
bien lusse, aussi faut que je m'asieoue. (£ll« t'utied *ur une 
chaise à (rauclie, loo paquet »ur »ca genoui.) 

CBaiSTiAM, à part. 

Fh bien' elle est sans gène... (Haut.) Vous avez assisté aux 
derniers moments de ma tante... c’est sans doute de sa p<trt 
que vous venez? 

HAaorraiTa*. 

Ma foi OOQ, c’est de la mienne! 

craisiiAM. 

Ah I ah I que me vooIez-wMH f 

MASGDiaiTI. ' 

Ce que je vous veux... Bii*il drùlel II me rtem.inde re que 
je lui veux? Ab ça^ vous ne me remettez donc pas, vuusY (s« 
levant.) Voyons... regardez-moi... lA... bien en face... ca 
viual-il ? 

CBIISTUIT. 

Je vois une jolie 6llel mais si voua m'aidez pas un peu.., 
■aacfeaiTe. 

Ft-étre bien qu'en vous disant mon nom... Marguerite... y 

élCâ-VOUS? 

CntlSTIAXi cbcrchanL 
Marguerite!... attendez donc. 

MASGCZiiTI. 

Fh ! oui... M.irgurrilo... c'Io |M'iile fille qu'était pas pins 
haute que ça. quand uC jour, i la chasse, un beau jeune homme 
de qtiHlorze uns l'a trouvée dans les blés, expo-vée en plein 
air... près de mourir faute de soins... il Ta pri«e d.ms se.H 
bras, cl toujours courant, il est entré avec son léger fardeau 
dans le giatid salon de Ponterlain.,. ■ Ma Unie. a-l>il dit k 
• uno vieille dame qui le regardait tout ébaubie, vous ne 
• m'appellerez plus petit garçon, car, é partir de maintenant, 
• ju sms un bomme, j’ai une Qile. ■ 
cnaiSTUM. 

Mais oui... je me souviens. 

MAicniairB. 

Obi moi... 00 ne m'a conté qu'uue fois la chose, mais je 


ne l'ai pas ouliliAe et je n'anrais pas eu besoin d’en entendre al 
long pour deviner que l'un de ces deux enfauls s'appelait Cbna- 
lian de Villepruux, et l’autio... 

CBBISTIA!*, lui itrenant vivemeut les cn iUis. 

Marguerite I 

" MàtODkaiTi. 

C’eal pas malheureux... 

Air I P* Im ptrérisB. (DmiiNi* srtvéf XS.9E1S fr. 33 c) 

Moi qui crofxls, on rroU ce qu*ou espère, 

(|tic vous avIeK U mènioire dn c«r»r 
Bl que j'ailsis eu vous trouver uu père, 

Puanil, lout au plus. Je mrouve un tsuveur. 

Ah 1 Bo prdi-ii qu'alséncul oo oublie 
On pareil Irait qui vous Si lani bénie... 

Oll qu'ti en esl bcaucuup dans voire vie, 

Pour en garder si peu le souvenir. 


cnaisTiAK. 

Comme tu es devenue grande et belle... Pardon, Marguerite, 
ai Je vous tutoie... 

MABGDRaiTa. 

Dame !... c'est vot’ droit... ça a beau être vol' tante qui m’a 
élevée, la pauvre chère dame 1... et quoi que sans reproche 
vous ne vous soyez pins gueres inquiété de moi. c’est toujours 
vous qu'êtes mon pore adoptif... et aussi mon parrain. 

CnilSTlATf. 

A ce titre, si je t’embrassais ? 

BABGCZaiTB. 

Dame! c’est encore vol’ droit... (ciiristan l'cmbraue.) quoi 
que ça vienne un peu tard. 

CBSISTIAX, après ravoir embrassée, à pari. 

Allons... j'ai bien fait de ne pus me tuer à midi... je m'en 
irai moins tristement. 


MAiGURaiTZ, regardant autoar d'elle. 

C’est donc ça chez vous, mon parrain T 

ciaiariAM. * 

Ça, et uno chambre é c6té... 

lABCCgaiTB, ouvrant U porto de droite. 

C’est pas grand... mais bahl en s’arrangeant, faudra' bien 
qnoça noua suflise... 

CBRISTIAN, IrèS-élOODé. 

CoramenttnouB !... Kst-ec qne lu comptes t’installer ici ? 

MARCrERITt. 

Où voulez-vous donc que j'aillef 

CBilSTIAN. 

Longtemps? ' 

MAIlGOZaiTI. 

Oh ! pas longtemps... toujount. 

CBilSTIAN. 

t'hez moi ? 

■ ARGCTRIVa. 

Chez qui donc?... c’e»l*y pa» vous qu’ôtes mon père? 

CBilSTIAN. 

Son père * 

MARGUritTS. 

M’avez-voos pas ramassée dans les blés? 

CBilSTIAN. 

Sans doute. 

CDRtSTIAN. 

M'avcz-voüs pas adoptée ?... oui ou non ? ^ 

CBilSTIAN. 

le no dis pas... mais enfin, ma tante, qui a pris soin do Ion 
enfance, u'a pas dû l’oublier dans «es d<aposilions dernieri» ?... 
■ ARODCIITR. 

Est-ce qu'elle mo devait auelque chose, donc?... ost-ce 
qu'elle n’avait pas déjà assez fait pour moi? 

CBilSTIAN. 

Ob ! qu’elle na m'ait rien laissé a moi, un ingrat... un dissi- 
pateur, qui ai déjà mangé... trois oncles... deux cousins... et 
qui aurais bien pu ne faire qu’une bouebée d'elle... je ne lui en 
veui p8<4. et je nVn respecte pas moinn sa mémoire... tuais loi, 
toi, pauvre eufanl, sans appui, sans famille... 

MAlCUtlITB. 

Sans famillol... eh ben I et vous... D'ailleurs, elle avait set 
idées, la chère dame... Voua auriez tort da mal penser d'elle... 
car si eJla ue vous a pas mi» dan» son tesUmeut, elle u'eo a 
pas moins pensé a vous jusqu'à la Un. 


CBilSTIAN. 

Vrai f Alors, puisque ce n’est ni loi ni moi, qiel eet dooo aon 
héritier? 


■AIGOEIITI. 

C’est... eal-co que je sais, moi ? 

CBilSTIAN. 

Ty suis)... c’osi le cousin Tlburcel... 
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Ait t On dit^ntje tvft fanimttict^ 

Ouolf 1^ rouïln Tlbiirr<' liciUe I 
Mail il potkrrio tiDR ea»lril«. 

Ourllr lnin«lire t... et (|ue le Mort 
Au bon aens donne «on\f-ni tort. 

A reMoma** d’un poitrinaire 
Vnirj’jvolr d'un mlMInnnniro! 

0«e \a*M1 ^Ire de ion bien. 

Lui qui i»c peut plu* matifter rieuf 
MAadVEIITR. 

Aprl^ii tout, qiié que ça lailt NV a pas hpçpm rie Tant de 
ctjosoü poor être heureux... Avec *uo peu de couie^je, voue 
pourrex biuo toujours mo toner. 

cuaiSTuit. 

Hait... 

MAROrxaiTE. 

Me nourrir. 


C’est que.., 

H’babiller. 

Margueriio... 


CBRISTUir. 

ClAaOeiRITB, 

cnaisTiAit. 


MAacttruiTB. 

Je suis vot’ fille, ou jo ne lo sui> paîi... eortex de IM 


ciiRiSTiAX, à part. 

Elle a raison... que fuire ^ diaut.) Il faut pourtant que lu lo 
«achea. mon enfant... quand lu es arrivée tout>à‘l lioure... j'ai- 
Iau partir... 

«AROCKaiTI. 

Partir I et poor ob 7 

fîOaiSTIAX. 

Ob I pour an long voyago. 

«AA..lLaiTK. 


Bien loin ? 


Oui, bien loin. 


cantsTiAX. 


■ARtr'EaiTe. 


Ah I... Je ne tiens pas û Paris, enm^nea-moi. 

CBRiSTIAN. 

Impossible ! il faut que ;e parle seul... et que je puitc au- 
jourd’noi même. 

■ARGOtaiTB. 

Ah t il parait que c’est presaé... Eh hion • allez... je ne vous 
retient plus... (cite ropreod son paquet et le pankr.) 

CURISTUN. 

Uais toi, où irat-lu 7... 

■ ARGCeaiTB. 

Je saie pas... le bon Dieu y pourvoira. 

CBRISVIA.*!. 

Mais encore? 

■AinUKRITB. 

Je n’arais qno vous... quand je mourrais... (c««u«ani une 
larme.) Osl égal... j’aurais le droit de vous demauüer pour- 
quoi que vous ne m’avei pas lai«sé linir... lâ bas... dans loa 
blés... puisque c'était déjà a moitié fait. 

CDRISTUK, aurndri. à pari. 

C’est qu'elle a uno logique lre> -errée pour une paysanne... 
(qsm.) Voyons, UarguerUo... mon enfanl... bh bien I là si je 
reculais «n peu mon voyage? 

HitCCERlTC. 

Quoi I bien vrai I mon parrain 1 

cnaisriA!!. 

Bien vrai. 

MARGURBITa. 

Oh I ai voua faisiez ce ssuTilice la, je vous aimerais bien, al- 
lez.., et je me mettrais en quatre pour vous prouver que je ne 
SUIS pas une sans cœur. 

CnBlSTIAÜ. 

Allons, c'est dit I va proudre (M>.-iâessioD de cette chambre 
que je t’abandonne. 

■ARGOERITB, rniraDidai» la chambre. 

üli ’ que c’est donc geniil, que c'est donc coquet I.. titppa- 
raiv>ant Mir le seuil ) Mais c'oal que je suis encore a jeun, iiiui. 
Ce luatiu, uicn parrain I 

CNRISTIAX, è part. 

Ah (liikhie ! et moi au»si. (Haut.) Voila.. . la voudrais déjeuner, 
n’esl-cepas? 

VARGCaRiTt, nmtrant toal-à-falU 

Ma foi, oui I vous, c'ejt ^ja fait? 

COVISTU.V. 

Mon Dieu' non. Tu conçois, j'allais sortir..* • 

■ ABtiDtilTK. 

Ob 1 vous ne sortirez pas. 

CDaiBIiAlf. 

Comment? 


HiBGGrMTB. 

C’eut inutile r (Loi donnant le panier.) J'ai là-dedans tout ce 
qu’il faut... Tenrx. îles œiils frais du Poulerlain. Hun pairam, 
aiutez-vous les omelettes ? 

CHSISTUir. 

Oui, mais pour fuire une urndcite, il faut ao cuisinier, et je 
t'avoue... 

KBaooBUirB. 

Un cuisinier ?... est-ce que nous ne sommes pas lè, donc f 
i'espùro beu qu’à nous deux... 

CDBISTliU. 

A nous deux ? 

NARCOeaiTI. 

Dame ! quand on n'a pas de domestiquo. faut apprendre k se 
servir soi-méme... c'est pas malin, allez. (Lui mHiant un «ooffict 
dans la maio.) .Moi, je vas mettre le couvert... Pattes le feu, tnuo 
parrain. 

CBRISTIAIV. 

Que je fasse le feu? 

MAUGOBRITE, allant vrn te «l'rri'faire. 

Où sont-ils, vos ustensiles ? (voyant le* pUtoku.) Ah I qoé que 
c'est que ça ?... des pistolets I 

cniisTu:r. 

Prends garde I 

■ABcrERiTE, avec effroi. « 

Us sont chargés t 

ciaisriAK, le* prviuDU 

Oui, je crois. 

HABGCEBITI. 

Poor vol’ voyage, peui-éiret... Dites donc, mon parrain, 

TOUS allez dire que je suis une poltronne... c’est plu.r mrt que 

moi, je ne peux pas voir toucher à cea choses-Ut... J'ai (>eur, i 

serrerZ'lea. * 

CRiiSTiAH, 1ei lermBt. 

Tu le veux? 

MàaGOBBtra. montrant le BccrCtalre. 

Uettcc les dans c't’ atmoire-là. . Bien ! f.Tmez maintenint 
CBBiSTiAH, aprSa avoir tenue. 

Est-ce tout? 

VAICDBHITB. 

Faudrait me promettra que>ousa'y toucherez jamais sans 
ma peruiissiOD t c'est ai vite fait, un malheur. 

GnaisTiAN. 

Eh bien! soit ( jo te le promets. 

IBRGGBRITB, qui iVti ctouccmcBt approchée du accréfalre. 

Et pour en être plus sûre... 

CBSIITIAJV. 

Allons, comme tu voudras. 

VARGCEBiTB, aveesaturadion. 

AU I qua j'ai donc faim ! ta peur, ça mu creuse, moi. Allons, 
faites le feu et ca^-sez !e« œufs. 

CaRI.STIAR. 

AU 1 il faut aussi que je casse?... 

lÎASGUtaiTB. 

Dame I pour que ça marche plus vite. 

AIrSs iérrnt» I* iMfMl. 

Le repas *e f«*ra 
Si rhacua «« rend u'Ite; 

A(<lea-voui. cVai firile, 

Et le ciel VMM aidera. 

RFPmSE. — ENSEMBLE. 

(MarfucrUe rentre dans la chambre.) * 

SCÈNE III. 

CHRISTIAN, *eal. 

Pardieu ! il faut convenirque c'est une jolie idée que j*ai eue 
là, d'.i<ipoler un uhfant... Je n'ai fait qu'une bonne action daus 
ma vie, et j'en porte à pré-eni la peine... Allons, allons, si, jus- 
qu'au dcrni<<r jour, )‘ai fait honneur à toes les engagements 
sODscril'i par moi, je ne laisserai pas plus prote«tcr cdui-la que 
les autres... Je verrai, s’il le faut, le cousin Tiburce : je te ferai 
rougir de l'oubli de ma Unie, et, demain, apiéa avoir asaoré 
le sort de cette enfant... 

Air A* t Cmsu». 

Drmsia! ab ! imirdleu I quel enool' 

Demain est loin de nous eucort-. 

pouriant U faut vivre Bujuurd'bul... i 

Bi romioeni? ma (61 1 la l’iguore. 

A vivre se voir obligé, 

c’est une sfrr'use servitude, * 

Quand on s’esi si bien arraugé, 

AÛo d'en perdre rhsbiuidc. 
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Allons, allons, à la besogna I fabona da feu... Voyons, ooar 
faire du ieu, il faut du bois, (ne^ardant une chalso sculp<e«.) Kh 
bien I mais en voilà I pure essence de ch^oe, à vingt mille 
francs la voie... (il nue l* cliaiie r( en Jette les mumsui dan» 
la rhetnlnSe.) J'ai toujours admiré Robinson, mais cc n’esl aue 
d'aujourd'hui que Je commence à y croire... Maintenant, 8llu> 
mons .. avec quoi?... Ah ! ce petit croquis de Oecamps. (tl op> 
porte un auSrUSon qu'il trouve au fond, prêt du nnape.) Allons, cas* 
sons les œufs, puisqu'il naraR que c’est l’usage... (Allant pren- 
dre un vase du Japon.) D'iDord le récipient, puis... (il preiwl «leux 
(rtin.) Qui m'aurait dit pourtant, ce matin qu'à midi, je ferait 
une omelette... dans ce mondc-ci dumoins... (iiéïitant.) Si j'al- 
lais la manquer i... Abl voilà ce que c'est I quand on a une 
bile et qu'it faut la nourrir... (il va pour casser les aufi.t 

Oda V0I1. dans la cour. 

Cbi istian ! eh I Christian I à table I 

rLCfliKuat VOIX. 

A table t à table I 

cnaiSTiAN, à lultnénte. 

Ab I oui... le déjeuner d'Anatole auquel je suis convié. Ri je 
pouvais... sans manquer à mes devoirs paleroela... Eb I mais, 
pourquoi past... (il va ouvrir la fenêtre.) 

Lss vou,de la cour. 

Ah ! enBnt 

CaSIflTIAV. 

Excusez-moi, messieurs, si je ne pub me rendre à votre ap- 
pelle aub retenu chez moi. par... 

Lia VOIX. 

Abl... 

. cnaisTiiif. 

Par une indisposition subite... qui vient de m'arriver, et c'est 
(TanUnt plus rAcIteux que je no po.ssode ici aucune espèce de 
réconfortant ni de tisanes. (On «menti des édtU de rire.) 

ime VOIX. 

Respect au malheur ! attends I attends! 

CBXiSTiAir, à lui’inéme. 

Bravo ! ça prend... Ce cher Analoie... voilà on ami véfilablel 
(On Jette *ur la Kéne, un twui de corde dont ChrifUan «'eaparc.) 

LA VOIX. 

Hop là I lirez la flcelle. 

caziSTuif, M penchant sur la fenêtre. 

Merci. 


SCÈNE IV. 

CHRISTIAN, MARGUERITE. 

M&ieViaiTt, rentrant avec une petite Uble sur UqncUe elle a mis 
deux couvert». 

Là I v'Ià le couvert qu'est mrs. Vite! l'omeletto, mon par- 
rain... Commeut I rien?... pas môme du feu ! eb bien ? et le dé- 
jeuner? 

CBilBTIAIV. 

No l'inquiète pas. je m'en occupe. 

MASOUZZITB. 

Joliment i n*y a rien de fait... 

CBBISTIAV, liraol k loi un panier. 

Tu crois ça, toi; tiens, regarde. 

NAlOCiaiTB. 

Qué qu* c’est que ça ? 

CXBISTliP. V 

Le déjeâner demandé... (H tire do panier dlvcrte» pro»i.iun< 
<|u*ll place lur la laide.) 

Air S* JuU». 

Admire donc la bonne aubaine 1 
Pàie. Ribicr cl vin» du meilleur cm! 

A l’ Obéir, i*av»l*irrand’ peine. 

Quand ce repa» «oodato m’e«t apparu. 

(Ifeafrant 

Il rat entré par tn comme une bombe I 
or, lu m'a» dit : le cJel voua aidera. 

Rien D’eai plua vrai, car ce déjeuner là, 

C'eat, ISA foi Men du del qu'i| tombe. 

MAICOZRiri, avec regret. 

Oh ! ce n'est pas la même cliose. 

CHAISTIAN. 

Non, c'est bien mieux, (s'aiaerant.) Allons, mon enfanl, viens 
l'asseoir auprès de moi. et procédons par ordre. D'abord, ce 
pilé de foie gras. 

MAacpillTB, a’asaeyant loin de la table. 

J'ai plus faim I 

CBRISTIAH. 

Mab tu n'ps rien mangé. 

MAtGtrZZITZ. ^ 

C'est égal! j'ai pins faim. 


ceaiSTiiv. 

Ah I ah ! tu aurais préféroromuleite? drôle do goôtt 
MAaouzaiTS. 

Ça ou autre chose... ç'auraii été moins cher. 

caaisTuif. 

Tu le trompes, c’est un don du voisia. 

KiacctaiTB. 

Ah I vous avez des voisins ? et p’télre ben des voisines? 

, CDRISTliN. 

EsUce que cela t’inquiète? 

■ laCVEZITZ. 

Moi ? qué que vous voulez que ca me fasse, mon parrain ? 

CBRISTItlt. 

Mon parrain, mon parrain... tu ne peux donc pas te dispen- 
ser de fourrer ce mot-là partout; il vous donne tout de suite 
un cachet de vétusté. 

ÜAICPERITZ. 

Aimez-vous mieux que je vous dise : mon papa. 

CRRISTUV. 

Hais non, mais non... c'est encore pis. 

■AaopiziTz, ae levant. 

Ah!... excusez -moi. M. Christian. , 

CBaiSTUIf. 

Allons bon! la voilà qui me boude à présent. Ne dirait -on^ 
p^i& que je suis un tyran... Voyons, appelle-moi comme lu'^ 
voudras et viens te mettre à table. 

MtROVZRtTZ, allant a'aaacoir à la table. 

C'est bien pour vous obéir, allez! 

CBII8TIAN, la arrvaei. 

El c'est aussi pour m’obéir que tu vas manger ceci. 

MAiGUiaiTR, en goûtant. 

Pouah t que c'est mauvais. (Bile touaae.) 

caaiSTIAlf, lut verae à boire. 

Tiens, bois un peu. • 

«AaCCZlTTZ. 

Comment que vous appelez e'ie boisson-U? 

CBIlSTIAir. 

C’est de la tisane. 

HASGrZBtTZ. 

Ah ben, jesuis pas malade, moi. 

CBRisTiiV , riant. 

Du la tisane de Champagne. 

MARGUrniTB. 

De Champagne ou de Normandie, i’aime mieux un verre 
d’eau claire. D'abord y en a partout, n'y a pas do risque qu'en 
en manque. 

* CBaiSTIAÜ. 

C'est comme des œufs. 

luar.tintTt. 

Oui bien t ça et du bon pain bis ; c'ebl le déjeuner desnauvres 
gens, c'est le mien... et puisque vous n'avez pas hérite, fau- 
dra bee que ça soit le vôtre, 

CBRISTIAÜ. 

Quelle aimable perspective ! 

MASQVBRITt. 

Tiens, c'u.at déjà pas tant à dédaigner! Qnand on s'est donné 
de l’appétit on travaillant... tout est bon alors, même l’omeleite 
qu'on a retournée .<ioi-méme... vous verrez... vous verrez. 
enaisTUK. 

Comment? je verrai? 

HARCCRSITB. 

Hamel vous ne comptez p'téire pas vous nourrir do l'air du 
temps, mon parrain? 

CBai8TIA!<. ' 

Pas précisément. 

HiaOURSITi. 

Eh ben ! alors, vous travaillerez ? 

CBAISTIAIf. 

Allons donc f 

NàaCtrCRtTB. 

Pour vous.. 

caaiSTiAif. 

Jamais! 

■ .tRCOBRlTZ, tlmldemcat. 

Pour moi... 

> CRRISTUM. ptua aérioux. 

Aht oui... pour... (a pari.) Pauvre fille, si elle savait. 

NARGDZaiTZ. 

Oh t mais... je vous aiderai.., le travail ne me fait pas pour. 
CBaiSTUR. 

Eh bien! plus tard, plus tard. 

MAtCUiaiTt. 

Pourquoi pas tout de suite, à présenlque vous avez déjeôné* 
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CifelSTlAK. M l«V«Dt. 

Ebi que veux-la que je faiee?... je ne uis rien, moi. 

«AiOtiKaiTB, le Iirvant. 

Bahl... c’est une idée de votre part! (tu emportr-nt U ubte 
•U rond.) Je me souviens que quand vous étiei à Fonurlaiu. 
quoique tout petit garçoo, vous dessiniez déjà... vous laisiez de 
U musique... 

CItlSTlAK. 

J'en fais encore I 

MASQUiaiTe. 

C'est du travail ça. 

cnaisTiàM. 

Non, c'est do la distraction. 

MilUrEIlTI. 

Le nom n’y fait rien... (s'arrêtant dr-vani up tableau accroché I 
la muraille.) Ësl*ce que c'est vous qu* avez fait ca, tuuu par- 
rain t 

CIRISTIAN. 

Ha foi, oui. Tiens, j'ai achevé ce tableau en causant dans Ta- 
telier d'Anatole, un peintre de roea amis, i’y UavailUis cha(|ue 
lois que j'allais le voir. 

MaSOUlUTI. 

Et lui? 

cuRiSTiasf. 

AhI loi, il Ta signé. 

. MASGCCSirC. 

El veoda. p'tétre? 

casiSTurr. 

Parbleu I puisque c'est moi qui l’ai acheté. Nous élions cha- 
cnn dans notre réle. 

M&lGtlSSlTB. 

Vous voyez bien que si vous vouliez... Allons, un bon mou- 
vement. Venez vous meUro la. ..‘(Elle le conduit et le fati a«>euir 
•ur le canapé, puJi elle va prendre au rond le carioe et Ica crayous 
qu'elin poae lur le guéridon.) V'U voire ouvrage, vos crayons... 
Moi, je ra’on va vous donner l'exemple. (Elle prend uu ouviagc 
de tricot et a’atiicd lur une cHaUe de l'autre c6té du guéridon.) Co 
n’est donc pas gentil... travailler en jasant, vous qui aimez ça. 
(Avec geniiilette.) Eh boni allons donc Mlul dcmuacit le porte- 
crayon et du papier qu'cHc U» du portefeuille.) 

CiaiSTiAK, après un oomeut d'hékiiatton, et rejetant son crayon. 

Travailler!... est-ce que c'est po^iblef et quand je le pour- 
rais, crois-tu que j’irais m’atUeber à mes crayons, comme l'es- 
clave i la chaque jour inquiet du pain du lendemain, et 

tromblaut de voir ma vie compromise par un arbre mal réussi 
ou par un cheval tropviolet... Non, non, ne l'espere pas. (il »c 
iévc.)UQ Villepreux peut mourir misérable, mais il oe végétera 
jamais en travaillant. 

VAtQDBiira. 

Le travail ne déshonore personne, pas même un Villepreux I 
avec du talent et vous en avei I... quand je compare les ima- 
ges que j’ai vues au pays avec celles qui sont la. (Bile tonrso 
deui ou trois tcullici du canon. Elle «’arréte (out-è-coup ci le lève.) 


revoir celte maison, Uargoerite; elle me paraltrail froide comms 
un tombeau. 

HAIGUIKITS. 

C'est vrai qu’elle est triste maintenant qu’elle est abamioit- 
née... pas plus de mouvement que là dessus I (Elle désigne (o 
dcMla.) Mais d’un trait vous pourriez la repeupler 
cnaisTiAif. 

Comment celât 

UARGUZaiTE. 

En V mettant quelqu'un... Vous d’abord, et pois auprès une 
jeune femme qui travaillerait pendant que vous dessiuenez... 
caaisTuir. deHlDanl. 

Une jeune femme... oui. Annal 

■ AIGCZaiTZ, s'atsrjraid. 

El qui vous chanlerail un de ces airs que vous aiml’i \v.l 
dans votre enfanco. 

CBiism». 

r.l que jaime loujoursl 

BARÜlERITB. 

Air t 

L'heure soniMi k notre ég1i«c. 

Voici le •ulvii icvatil ! 

L'oiM-nu gagne «a rhinite 
Et le laboureur son champ. 

CUAISTIAt. 

Fcrmk'r, gardon, BJV, femine, * 

Vile debout, iravallloiisf 
■ IRGOtaiTZ. 

It faut que le loc ciilainc 
' Du son tranchant les sllluus I 

O soleil f envoie ta ftamme, 

Don lulcli, À nos iahouts I 
EClaEUULb. 

0 soleil I etc. 

ceaiSTiAV. 

Ohî Ifargucrile!... quels souvenirs! et qne tu as été bien 
inspirée en venant frapper aujourd’hui à ma porto!... outl dé- 
sormais, je veux vivre, je veux élro heureux, et je le serai! .. 
Grèce a loi, Marguerite qui m’as fait counaUre U prix do la 

viel 

Air 4s t« FiptroHit. 
quand l'espoir, co mon rcrur* 
fleoire avec le bonheur. 

L’avenir, À mes yeux, 
fie montre radieux? 

Le sort, je le UéOe I 
Bt je puis le braver; 

J’allais quitter la vie, 

Tu viens de me sauver? 

ENSE.MllLE. 

Quand l'espoir, etc. 

(CArijltari sort oiMinenl.) 


cnaisTiAN. 

Quoi donc? 

MAiGUzaiTZ, avec éraottoo. 

Le chflteao de Ponierlain... ses tourelles et son parc. C'est 
bien lui! vous no l'avez pas oublié? 

ciRiSTiAN, avec feu. 

L’oublier!... quand chaque chambre et chaque allée sont 
pour moi pleines de souvenirs... quand, à chaque détour du parc, 
est embusquée une joie, une douleur enfantine, i’ai po^édé 
bien des châteaux que je no regrette pas, Marguerite... mais, 
pour moi, PonterJain, c’éUit la maison paternelle. 

«AtaoiaiTi. 

Eh ben, elle eet è vendre... achetez-la. 

CDllâTUN, souriant. 

Sor mes économies... commo dans la Dam» Blanehê. 

MARCOIRITB, montrant le dessin. 

Vous paierez avec la copie. 

CBIISTIAN. 

Ah! s’il sufGsait de cela... je commencerais par l’achever... 
(Allant s’asseoir sur le canapé.) car elle n’ost qu’esquissée. 

IUZGD£,aiTI. 

Commencez toujours. 

CBSiSTiAir, dessloant. 

D’abord ce sentier. 

MAïQUlliTl, le coude appuyé sur le dosalrr de la chabe. 

Celui où se promenait le matin votre f auvre unie. 

CBRISTIAN. 

Oui... le sentier est toujours là, les tilleuls fleurissent toujours 
mais Tâme du heu s'eo est allée, io suis content de ne jamais 


SCÈ.VE V. 


MARGUERITE, seule; elle met une ataio «nr son cour. 

O mon Dieu! mon Dieu!... c’est vous qui m'avez envoyée 
pour Tempécher do mourir!... je frissonne à l'idco que j’aurais 

f iu arriver trop tard... oui, maintenant que j'y pense, cos pisto- 
els!.,. mais le danger esl-il bien passe? n'iroporlo? le plus sùr 
est de faire disparaître ces vilaines armes... de les cacherai 
bien qu’il ne puisse les trouver. (Elle va ouvrir le Mcréialre et 
aperçoit le portrait.) Qu'est-ce que cela?.,, un porlrattl celui 
d’une femme I d’une... (negardaot le portrait avec désespoir.) EUu 
est bien belle, plus belle que moi. (rieuraoi.) Allons... j’ai fait 
QQ beau rêve. 

(Od entend à l'orclieatre l’air du Comte Ory,'* 
ong VOIX. 

A la santé de Christian! 

a AUTAZS VOIX, avec un cliqueU* de verres. 

A Christian!... à Christian!... 

s^VAaccBRire. 

Christian I... ils ont prononcé son nom, qui sait? il est peut* 
être avec eux, et c«Ue femme... cuUo Anna... (Elle court à la <e- 
oéire et l’ouvre vlvemeiU.) 


UNI VOIX. 

Ab ! charmante! charmante! 

LZS ACTIZS VOIX. 

Bravo I Christian, bravo I 

MaiudbsitSi SC retirant m arriêro 

Grand Dieu! 

(Une pluie de fleurs vient tomber aux pieds do Mirauerita.) 
■saCOIRITI, se cacbant la tête dans ses cnaliu. 

Ob! je crains de comprendre! est-ce moi qu'ils iiisulient!..* 
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Allons! ma place nVsl plus ici.. Dieu m’c^t témoin pourunt 
que j'y éUi.t venue dans une hiuuble inlculiun... il fjul fuir... 
sur-le'Cbamp. 'Elle va au srcréiairo pour f tcirtr Ir purirait, la 
te5tam«ot et lea pi»loleU; elle te ferme, niais au inomem ou elle va 
pour en reiirer la dé. la porto s’ouvre.) Ciel I... Chlisllatil... (Elle 
s’appuie ircmolanie contre le secrdalre.) 

SCÈNE Vï. 

MARGUURITB, CUniSTIAN. ' 

(Il entre oi ttont à la main uiw grando lettre cackotéa qu’U Jette 
Bur la table.) 

CREISTUIf. 

Ah] c'esl loi, Uarguerito? 

MARCCiaiTI. 

Oui, mon parrain, c'est moi. 

CRSi&Tiajr. 

Comiuu tu tno regardt^t 

MA&COiaiTB. 

Avez-vous trouvé a votidre vos dessinsf 

caaiSTUK. 

Oui, Marguerite je les ai tous vendus. 

MAaoceaiTz. 

Alors, il ne vous rc^to plusauetme de ces mauvaises pensées 
de ce malin? 

caiisTuit, 

Non, Marguerite. 

HAIGDBIITI. 

Bien sûr? ci si je vous raisais jurer que Jamais... 

CBSISTUN. 

C’es* fini... j'en fais le serment. 

HASCCERITB, ro&pli 

AhI bien... pour le reste, s’il y a quciqao chose qui n’aiüe 
pas à voire gré, ça s'arrangera, vous soruz heureux, vous... 

CBStSTUR. 

De quel ton ta me dis cela? 

MASOUZaiTB. 

ie vous le dis comme je lo peaso, du fond du omar. 
cuatsTun. 

Mais il y a dans le son de u vuix... dans tes.mamàres, je ne 
sais quel secret embarras. 

MitfioeaiTB, vlvemeoi. 

Vous vous (rompe/, mon parrain. 

cnatsTiAN. 

Est-coqu'a ton tour tu m>‘ cacherais quoique chose?... voyons, 
une Allé doit tout dire à son pore. 

MASGOChlTB 

Il me semble que pour ça, jusqu'ici vous n'aves pas de re- 
proche à me faire. 

cDaisTiax. 

Eh bien I si fait... fen ai. 

■IBGDBBITI. 

Comment? 

caaisTuiv. 

J'ai fait tout-à-rheore une rencontre qui m'a douné à penser 
•lue tu a'avats pas été franche avec moi. 

MASCteniTB. 

Par exemple I 

CBaisTun. 

Ce b’esi pas le oeostn Tiburce qui a bér*té do ma (ante, je la 
quille à riustaul. 

aARGUKblTB. 

Mais, mou parrain, je no vous ai pas dit... 

caaisTiAN. 

Mais, tu m'as laissé croire que c'était lui... tu savais lo 
contraire. 


■AIOORIITR. 

M-i (oi! oui, mon parrain, Qiaisj’espere pouvoir vous dire bien- 
tôt la vérité. 

CBBISriiJI. 

Quand cela? 


MASocisairB, 

Quand je vous quitterai jmur m'en retourner à Pooleriain. 
.. caatsTiAJi. 

Me quitter?... loi t 

MARCCiaJTB. 

Il le faut. 


CBSISTIAR. 

Quand ce matin tu es venuu ici louleiprèiponr implorer mon 
appui, ma prolvcUon. 

NtscuBairi. 

Oui... mais depuis j’ai réfléchi. 


Atr <te JfÉE/{-mo 'iri/# C«rr>i». 

Oh! i’al pvurvous le rrvpcct d’uee fille. 
Et li f»B voix ot CBtciulue aux deux. 
Voue qui cD’BVt-t tenu lieu (le raiiiîilv, 
Oaui cette vie, abl vuut»crci beureux* 


ilAlt Tout MTCA que ie^ muiKle ot «étere. 

Et pour t’enfsRt. di>nl les vceux sont Irarcx, 

Quand vous n'avei que l’amiiléd’un père, 

Je le ABU, Biui, mats *èole Je le saU. 

CDaiSTIAit. 

Que veux-tu dire ? 

MAEGOBRtTB, 

On estsi méchant parfois... il n'y a pas jusqu'A vos am’S... 
vos voisins. 

CUBISTIAN. 

T*auraiciil“ils insultée? moibleul s'ilsont eo cette audace... 

IIARGUEBITZ, l'arrélenl. 

Non, non parrain, non, c'est à peines'ili urontvue...uinsi... 

CBSISTIAN. 

Ah! il.< l’ont vue? oui, je comprends... et ces Ugurs uu'iJs 
l’ont jetées. 

^ îuiGtcaiiB, baUsant Ica yeux. 

Co n’est pas ma faute, mon iqirrain. 

CURISTiAN, à pan. 

(Test qu’en effet, je n’y avais pas pris gardo, moi... elle n'est 
pas mal. ma hUe, et je coii^uisqu'eti I4 voyant sous le mémo toit 
qu'un pèro de mon Age. 

msGCKsiTE, prétaot l’orollte. 

Vous dites, mon parraiu ? 

CCftISTlA.V. * 

Je dis... jedis que mes siuis soûl des sols, mois que tu pour- 
rais bien avoir raison. 

MAROCBBITB. 

Ainsi, vous no trouvez pas mauvais qne jo m’on retourne?... 

CRftIXTIAX. 

C’est peut-être nécessaire, provi.soiremcnt... mal), sois tran- 
quille, je ne l oubherai pas... maintenant jo connais m^s devoirs, 
et puis qui sait? je ne tarderai peut-être pas à pouvoir te rappe- 
ler auprès de mut... it corUtn proji t se réalise. 

UABGIKBIIS. 

Lequel ? 

CBRISTUR. 

Si je me marie... 

HAEGCESITB, élouUaet uo cri (to duoleur, 

Abt... oui... si... vous... 

CURISTUH. 

Qu’as-tu donc, Margueuiut 

MARCItRRITB. 

Mien... riea... un peu do fatigue, peut-être. 

CBRISTIAR. 

C’est jUAtel ceveysge... Eh tioolva le reposer, mon enfant 
dors... et lieinam, nous couverons, nous léglerons ensembie 
les petits iuiêrétc, et, si lu es bien décidée, tu paiiims, 

HARGDRRITB. 

Oui.,, domain. (11 retDbra»sc au irunt. — a part.) Ohl non) 
non I mois Sur-lo-champ. (Elle cotre daoa U ctMnbro i droite.) 

SCÈNE VU 

CHRISTIAN, spol ; u la rrirartlt» sortir. 

Eh bien I vrai... si je n’étais pas le père de nia û Ho. et si jo 
n’avaispasdéjè un amour aucmiir... Allons. allonHlunepaysannel 
<^u- Ho folie I je ferais mieux do songer au nouveau bail que 
j ai fait avec ta vie. et d’y mettre un pou d'ordre. (11 prend li 
lettre qu’il a tlépo» 6 e Aur ta ia(>lQ en entraut; a’asieyanl j D'abord 
celte loltre que Ton m'a ren>i»o tout à I heuie en renliaiit, et 
que je n'ai pus même décacliiUén I Voyons, (il onrre la Ictire et 

< n Ht le* prcuiMTa mou.) • Hoit.-ieur cl in.idainc [>esrOâiers ont 

• Citonncttr de vous faire part du mariage do iiiorisieur Ans'oie 

• Desrosters... ■ (S’iDierrompani.) Tionslc'eiît le billet de faire 
part d'Anatole, voyons donc qui il époose, je suis curieux. 
(LUant.) « Avec... avec... (H pâlit tout â coup, pai>s «s main sur 
M* yeux et 10 l«v«.) üh 1 non... je rêve... c’est impo.<rtjiblel (Par- 
courant dv Douvcao la lettre.) Anne... oui Annal eHet c'Ost écrit 
en toules leUree... et voiié ce que c'est que la vie? une chaîne 
non înlcnompue de dégoût, do muôros.UL* déceplions, et, sans 
le «omieniquoj’ai faita MargiiL'rile...(lcl, l'orchestre Jour piano un 
refrain bachique. — impéiucusimcnt.) Ah ! pardii’U, ils font bien 
de cbanter, et de célébrer le triomphe d'Anatole... c'esl-a-diro 
ÿ» trahison... cette joie est une insetle. et s'il m’est interdit de 
me donner la mort... il no ni'esl pas défendu de la recevoir de 
la Iiidiu d’un autre. (AlUnbâ la tcnSire qu'U ouvre.) Bon... juste- 
ment les convives s'i-ioignent, Anatole reste seul... (u musique 
cr$»«. — iiiveiiaot an secrétaire.) L’instant est bien choi.-»!... ^il 
prend une plume el écrit.) « Munsirur, Vous aütt épouser celle 

< que j'aime. • (froissant le papirr.) Ab»urdo I il lierait en- 

chanté... Eh ! mais... j’y pense... Marguerite? n’a t-il pas 
insulté Marguerite? (Ecriram.) « Monsieur, voob ave* outragé 
« une tei'ie filie pure et digne de tous vos respects... c'est 
« une lâcheté dont vous me ferez réparation... Cbsistiar db 
« ViLLBPaeox... V U ne s’agit plus que de faire parvenir ce 
poulet... ab f le pottrtîl de la puiûde. (U )a mat dans le paptev 
oour Cabra ooidi.) « 
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fanant. 

C*m lèfer... ailluiM, la copie 
Tient keeecuup de rari^luai; 

NaU i «on Ubliuct Je ne Oe 
Pour foIU((vr Ter* mon rival. 

Invoyuu* re portrait ftdcie 
Chea le Tohla »c promener» 
âfla d’eparimer à la i>eile 
La peine de lo lui douucr. 

>;il (aacela lettre qui enveloppe le portrait à travers la feaf ire.) Bravo) 
bien vieé, il ramante mon cartoi. il l'ouvre, (niant.) Ah I ah I... 
ie (>ortrail fait bOn efTul... il Oâl furicua... {Regardant par la fe- 
B<iire.) J'en étais sAr... il me nionlre ie poing. (s Juani avec uoo 
poiiiesse iroulque.) Comment donc) i vos ordres... quand vous 
Toudrex... (tcuuiaiL) De>cendreT pourquoi descendre? des 
délais inolilcs... (nt enani i la fenêtre.} N'avex-vous pus des pis» 
toleis? oui... (Il va p. endre un idstoki.) J’ai lés micMia... il y a 
bien vincl-cinq pa^ ei tto nos deux tenèires.... bien entendu 
que. vu les accidenls de terrain, on ne marchera pas t'un sur 
l’autre... c'est accepté... fort bten. (Scouiani.) Flatt- il f pardon... 
pardon... à vous l'honneur... c’est voua qui êtes rdTensé... 
vous y êtes, n'est-ce pas ? (il se pUr« et cumpte.) Côe... deux... 
trois... (Coup de (eu.) 

SCÈNE VIU. 

CURISTIAN, MARGUtRITB 
(Bile est v«tue an noir, et tfent u»« leUre a la main.) 
■sacoiaiTi, •’élancani. 

Christian I il a'est tué... (L'apercevant. — Elle chancelle elChrU- 
tlaa la rredt dans >e* bra*,) 

CBiiSTlsir, la déposant sur une châtie. 

Marguerite! nion’enfunli ce n’est rien! (il *'esi aarnouitie au- 
pre« d'vile.) Mais, quel diangemt nt, ce costume I (Apercevant la 
ktire qu*rlle a laU»ê tomber. I l'I ce papier. (Kegardaot.) A muu 
non... (Il rouvre et lit.) • Muitbieur CUnstiao, pardoniiez-oioi 

■ do m'étre servie d'une ruse inuliie pour voua faire aco-pter la 

■ moitié do l'hérituge que votre unlo m’avaii laissé a la seule 
• comlition d'unir n<a vie a la vôtre I • Se peut*il ? ce Isiigage I 
Msiguerito i chère Uargutt’ite... 

■AaSV'iaiTB, revenant à elle et voyant sa IcUrc cnirc le* mnliu 
d« CiirUUae. 

Ab I voussavex... 


CBaiSTIAK. 

Tout! et si to le veux encore, je suif prêt ksoiuciiie aux 
dernterea voluulés de ma tante. 

itABGDKaiTB. 

Mais celte Anna que vous aimex? 

CBaiSTiAN, allant prendre le toiameot. 

C’était un rêve. (Il le déchire.) Mais depuis un instant, mon 
rêve a pris une forme... Marguerite, cVst toi quej'aiiue I 
MAacvaniTt, avec émotion. 

Bst-co bien vrai ? 

LA voit D'ANilOlB. 

Aht ça, j'attends, moi. 

liABCOlBirB. 

Qu'ost-co donc ? 

CBBISTIAN, galracnt. 

Co pauvre Anatole qui prend le frais i va fonêtre I (Allant & 
la licune.) Allez vous couclier, mon cher, il est lard; j'irai de- 
maia i votre noce, à condition que, daus huit jours, vous vien- 
drez à la uiienne. 

■ABGOiatTI. 

Hais d'ici là? ** 

CBaiSTun, allant allutarr drm boodei, «t en prenant une 
D’ici là. madame la comt(‘sse, vous êtes ici chez vous.ctjemo 
mets à la pi.Ht8 UA pan.) Il y a si longtemps quo jo mange mon 
bien en herbe! quand je ferais des teonomiesl (Se dirigcaiii ver» 
la porte du food avec un soupir.) Bonsoir, Marguento I 

lURGUBaiTB. 

Bonsoir, mooBieor Christian I (ce*ie de Christian.) Bonsoir, 
mou parrain I 

CBaiSTIAK. 

Air t Brat brat drttmtt. (L* S'oarê.) 

A demain, bumir nuii t 
Voilà le Jour qui s’enfuit. 

ENSEMBLE. 

A d^aiii, Enals bienlOl 
90 US 00 dirons plus ce mot. 

HiautlEaiTB. 

Boune nuit I 

caaisTiAif. 
iOQoe Quiii 

ENSEMBLE. 

Bonne nuit ! 

(An ivi sur U tntil U< (a porte Chrittian à Hiurijimife 
un bttûer nu'tiU fui rend de U/tn.) 
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